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Anne-Lise Head-König et Liliane Mottu-Weber

Recherchees ou exclues

Quelques parametres conjoncturels de la presence des femmes
sur le marche du travail, XVe-XIXe siecles1

L'etude historique du Statut des femmes dans la societe a entraine, depuis quelques

annees, la publication de nombreux travaux, dont une partie non negligeable fait

une large place ä leurs activites quotidiennes et ä leur insertion professionnelle.

Apres avoir d'abord ete tentes, ä partir d'exemples locaux, de generaliser leurs

observations ä l'Europe tout entiere, les historien-ne-s ont ensuite pris le parti de

mieux tenir compte des conditions specifiques des differentes regions et epoques
etudiees. Nous possedons ainsi une serie de monographies regionales sur les

femmes qui permettent de bien discerner les elements culturels et structurels des

societes etudiees qui ont determine la Situation des femmes qui y vecurent.

Mais, pour l'heure, un aspect de 1 'analyse fait encore cruellement defaut: l'aspect con-

joncturel avec ses periodes et ses moments de rupture, ces derniers pouvant ne pas

etre definis chronologiquement, mais en fonction d'une activite ou d'un secteur.

Le but que nous nous sommes assigne est de presenter un premier bilan - qui ne se

veut pas exhaustif - de nos connaissances sur l'evolution de l'emploi feminin
salane ou non, ä savoir non domestique, destine au marche, en fonction de

differents types de conjoncture qui ont pu le determiner. N'est donc pas aborde

ici le travail des femmes qui resulte de la structure de l'oganisation familiale et

qui est destine, pour l'essentiel, ä l'auto-consommation familiale. Pour etudier

des situations tres diverses - dans lesquelles la conjoncture economique jouera
certes toujours un röle primordial -, nous utiliserons plusieurs angles d'approche:
la demographie, les phenomenes de Substitution sur le marche de l'emploi, les

politiques urbaines et l'evolution des secteurs de production.
L'examen de l'impact des conjonctures implique necessairement une differenciation
des aires geographiques en raison de l'evolution economique specifique des

diverses regions europeennes et des variables culturelles influencant le droit et les

mentalites.
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Conjonctures economique et demographique

Les travaux les plus recents s'accordent ä reconnaitre une participation plus

generalisee des femmes aux activites economiques au Moyen Age que dans les

periodes subsequentes. II semblerait qu' ä f exception du temps de f accouchement,

la grande majorite des femmes adultes aient exerce une activite economique, et

ceci dans toutes les couches sociales, aussi bien ä la ville qu'ä la campagne.
Lurbanisation de f Europe aux Xlle et XHIe siecles a cree des conditions favo-
rables ä une participation accrue des femmes. A partir du XlVe siecle, on peut

cependant observer une degradation de la Situation des femmes actives, les mo-
ments (points) de rupture se situant ä des epoques differentes dans les diverses

regions de f Europe. On peut s'interroger d'ailleurs sur le röle qu'ont joue l'arret
de la croissance urbaine et la Stagnation des reseaux urbains dans la mise en place
de mesures actives d' exclusion et de marginalisation de femmes ressenties comme

concurrentes des hommes pour des emplois moins nombreux, mesures de defense

amplifiees par les repercussions de la crise medievale dans certaines regions.

En gros, on peut distinguer plusieurs espaces geographiques. Celui de la partie
mediterraneenne de f Europe, oü au cours du XIVe siecle, les conditions d'acces

au marche du travail deviennent plus difficiles pour les femmes par rapport aux

positions acquises dans le monde urbain, notamment italien et espagnol.2 En

Europe du Nord, il faut tenir compte d'un decalage de un ä deux siecles selon

les regions et, en Europe de l'Est, c'est vers la fin du XVle et le debut du

XVIIe siecle que se mettent en place des legislations discriminatoires pour les

femmes par le biais aussi de finstance juridique (notamment par un retour au

droit romain).3 En Suisse, ä f exemple de Lyon oü les mecanismes d'eviction des

femmes dans le secteur de la soie se mettent en place apres 1560,4 c'est dans le

dernier tiers du XVle siecle qu'apparaissent les premieres mesures ecartant les

femmes de certains secteurs. C est que f aecroissement important de la population
de certains cantons, des le second tiers du XVle siecle, n'a pas ete aecompagne
d' une creation d' emplois concomittante. Par consequent les centres urbains mettent

en place une politique duale: ils tendent ä restreindre fadmission ä certains

metiers dans une optique corporative malthusienne et, progressivement, en suppriment

facces aux femmes. Ces mesures s'inserent dans des pratiques de fermeture

generalisee de facces ä la bourgeoisie dans les villes, face ä une conjoncture qui
s'est rapidement deterioree et qui voit le nombre d'individus fragilises econo-

miquement s'aecroitre rapidement. Ainsi donc on limite non seulement le nombre
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de metiers, de compagnons et d'apprentis de chaque maitre, mais on interdit ou

limite 1'apprentissage des filles et l'acces ä la maitrise aux femmes, dans certains

secteurs qui sont parfois des secteurs-clefs - que ce soit la passementerie, la

dorure ou l'horlogerie ä Geneve aux XVIIe et XVIIIe siecles, les metiers de

tailleurs ä Paris au XVIIe siecle ou en Allemagne,5 ou l'orfevrerie ä la fin du

XVIIe siecle en Angleterre.6 Cette politique d' exclusion entrafne un retrecissement

de l'eventail des metiers ouverts aux femmes, et la quasi-dispantion des femmes

de certaines formations un siecle plus tard. II est vrai que lorsque l'on tolere

encore 1'apprentissage des filles (de maitre) dans des metiers consideres, elles

sont le plus souvent beneficiaires - du fait de leur «appartenance ä un milieu»1 -
d'une formation sur le tas, et non formalisee, dans le cadre de fatelier familial. II
est donc difficile d'en retrouver la trace.

Ainsi, par exemple, si les contrats d'apprentissages feminins genevois de la fin du

XVle siecle se repartissent prineipalement entre ceux des metiers des vete-

ments (47,6%), du textile (37,4%) et des metaux (10,6%), ceux du XVIIe siecle

(1600-1710) relevent dans plus de 75% des cas des arts du vetement. Et cela bien

que les femmes soient notoirement nombreuses - mais sans contrats d'apprentissage

- dans les secteurs de la dorure et de la passementerie durant la deuxieme

moitie du XVIIe siecle (devideuses et fileuses, trancaneuses, faiseuses de den-

telles d'or et d'argent). Cette tendance se modifie durant la seconde partie du

XVIIIe siecle: alors que la maitrise des horlogers leur est hermetiquement fer-

mee, les femmes ont acces ä toute une serie de petits metiers annexes de l'horlogerie

exigeant de l'adresse, mais mal retribues ou malsains. Elles y recoivent

parfois une formation düment confirmee par un contrat notarie. Des lors, de

80 contrats feminins signes chez quelques notaires entre 1768 et 1798 (12,3% de

f ensemble des contrats d'apprentissage conclus chez ces meines notaires), 57

(71,3%) concernent des professions de l'horlogerie et de la bijouterie, alors que
les 23 (28,7%) autres apprenties se destinent pratiquement toutes ä etre des

tailleuses «pour femmes» ou des couturieres: pour l'un des rares metiers qu'elles

apprennent encore chez un maitre etranger ä la famille, on a donc restreint leur

activite aux vetements de femmes, certes devenus plus varies et plus compliques
ä cette epoque!8 Dans de nombreux cas egalement, lorsque l'endogamie
professionnelle est absente, ce sont les maris qui forment leur epouse aux

techniques de fatelier, ce qui permettra ä ces femmes, ä leur tour, de maintenir ce

dernier en activite en cas de veuvage, meme dans des metiers qui ne sont pas

usuels pour les femmes. Ainsi, par exemple, l'imprimerie et la fönte de caracteres
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en Angleterre,9 voire les activites de fonderie dans la petite ville de Chätelle-

rault en France1.0

L'un des facteurs qui expliquent ce contröle masculin accru des professions
artisanales urbaines est la pression demographique. II ne fait pas de doute que

lorsque les hommes sont nombreux, des mesures restrictives sont prises, et cette

constatation vaut autant pour la seconde moitie du XVle siecle qu'au XVIIe
siecle, lorsque la conjoncture economique se deteriore et met au chömage une

main-d'oeuvre masculine abondante. De meme, ä la fin du XVIIIe siecle, la

diminution des emplois dans Farmee fait refluer de nombreux hommes vers les

secteurs productifs et, du meme coup, entrafne une Opposition croissante ä 1 'emploi
feminin dans l'artisanat et le commerce.11

Enfin, si l'on considere, par ailleurs, les metiers de service public (boulangerie,

meunerie, messageries et poste, sous l'Ancien Regime), la conjoncture economique

joue egalement un röle certain dans la possibilite qu'ont les femmes -
surtout les veuves de ceux qui conduisaient l'entreprise - d'y occuper une place.

Lorsqu'il s'agit, par exemple ä Geneve, de diminuer le nombre des boulangers

exercant dans la cite, les femmes en seront d'emblee «retranchees» (1587), ou les

veuves auront moins de chance de pouvoir tenir la boutique familiale. En revanche,

si le recrutement des boulangers est difficile, comme ä la fin du XVIIe et au debut

du XVIIIe siecle, certaines veuves de maitres pratiqueront la profession de boulan-

gere durant de longues annees1.2

Substitutions sur le marche de l'emploi

Diverses circonstances peuvent etre ä l'origine du phenomene de Substitution du

travail masculin au travail feminin: la crise conjoncturelle, mais aussi Fintroduc-

tion de nouvelles technologies. Pour Fheure, nous disposons de peu de statistiques

permettant d'observer diachroniquement les evolutions respectives des

emplois masculins et feminins sous l'Ancien regime, en raison de la seule

identification de la femme par rapport au metier et au Statut de son epoux. C'est

souvent seulement au XVIIIe siecle que l'on a des donnees plus systematiques

et globales sur la repartition sexuee des emplois et que l'on peut mesurer l'impact

statistique de la modification des emplois.A Geneve, par exemple, les

recensements de 1798 et 1802 sont les premiers documents utilisables pour
evaluer Fimportance et la structure de l'emploi feminin.
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Tableau 1: Taux d 'activite

1798 1802
SM SF MF SM SF MF

Production 44,4 12,8 27,3 40,0 6,5 21,6
Services 15,0 18,8 17,0 15,1 15,3 15,2
Ensemble 59,4 31,5 44,3 55,1 21,8 36,8

SM: sexe masculin; SF: sexe feminin: MF: Hommes et femmes.

En 1798, annee de f Annexion francaise, Geneve se trouve depuis plusieurs

annees dans une conjoncture deprimee (crise manufacturiere europeenne depuis

1785 environ et marasme des annees revolutionnaires - depuis 1792 ä Geneve).

Le point de depart de notre comparaison presente dejä une legere diminution du

taux d'activite - evaluee par Perrenoud ä 3% - par rapport au denombrement de

1788, utilisable seulement pour la main-d'oeuvre masculine. Pour la periode

1798-1802, le taux d'activite recule de 17%, soit de 31% pour les femmes et de

7% pour les hommes, et est marque surtout dans le secteur productif (21%) plutöt

que dans les Services (11%) (voir tableau 1).

II est donc interessant de constater que durant cette periode difficile, le taux

d'activite feminin recule de 12,8% ä 6,5% (-50,8%) dans le secteur de la
production et de 18,8% ä 15,3% (-18,6%) dans celui des Services, alors que pour
les hommes, le recul dans la production n'est que de 9,9% et que dans les

Services, le taux reste pratiquement inchange. II en resulte que si en 1798 les

femmes representent 25,2% de la main-d' oeuvre dans la production, elles n' y par

ticipent plus que pour 16,5% en 1802. Le tableau revele encore que si une femme

sur trois travaillait en 1798, il n' en demeure plus qu' une sur cinq en 1802 (31,5%,

puis 21,8%).

Au sein des divers metiers cette evolution se manifeste de plusieurs manieres

differentes: dans la majorite des cas, la diminution du nombre d'emplois atteint

certes aussi bien les hommes que les femmes; mais dans une proportion impor-
tante d'entre eux, le recul est plus marque pour ces dernieres que pour eux. II

s'agit en general de metiers dont facces ne posait pas de probleme pour elles
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auparavant (divers metiers du textile, de f indiennage, des industries d'art, de l'hor
logerie, de l'alimentation, des Services). En revanche, certaines professions dans

lesquelles le nombre des hommes reste stable, ou augmente meme, voient diminuer
le nombre des femmes qu'elles occupent (blanchisseurs, fileurs, tailleurs, epingliers,

brunisseurs/polisseurs de boites, laiton et bijoux, faiseurs d'aiguilles, de charnieres,

de dentures, d'etuis, de spiraux, boulangers/panetiers/fourniers, bouchers/charcu-

tiers, pätissiers, fripiers/revendeurs, marchands de mode/epiciers, ainsi que les

musiciens et les professions de 1'enseignement). Cette evolution defavorable aux

femmes est particulierement spectaculaire parmi les femmes domestiques, dont le

nombre diminue de 21% alors que celui des hommes augmente de 51%. Enfin,

quelques metiers consideres comme typiquement feminins: filles de boutique, pico-
teuses pour les indiennes, brodeuses, faiseuses de dentelles et de mode, videuses,

garnisseuses d'etuis, perdent entre 55 et plus de 80% de leur effectif. En contraste,
divers travaux non qualifies (devideuses, ouvriers sans specialisation, vente du

tabac et du vin) voient augmenter legerement le nombre de Celles qui y sont

employees; on peut leur adjoindre les branches tres specialisees de la fabrication

des clefs de montres, des clous, des rosettes, qui sont entre les mains de quelques

femmes qui s'y maintiennent.13

Cet exemple, ä l'instar de celui de Lucerne, oü l'on observe durant la meme

periode un phenomene d'exclusion similaire,14 permet de constater que dans une

Situation de crise les femmes sont plus exposees ä perdre leur emploi - leurs

acquis - que les hommes; comme eux, elles peuvent egalement etre contraintes de

se rabattre sur des metiers non/moins qualifies ou non/moins specialises. Sauf

pour Celles qui ont acquis une tres grande maitrise qui les rend irremplacables -
fabrication de certaines parties de montre, par exemple -, cela implique parfois

qu'elles sont remplacees par des hommes, auxquels ces postes sont attribues pour
des raisons plus sociales qu'economiques. On constate alors que la main-d'oeuvre

masculine accepte de prendre un emploi, parfois repute feminin, dedaigne dans

des temps meilleurs.

Dans certaines regions d'Angleterre ou d'blande, ainsi que dans le pays de Caux

etudie par Gail Gullickson, l'on remarque au contraire avec la restructuration des

activites textiles que les femmes, qui auparavant avaient ete fileuses, envahissent

le secteur du tissage, et travaillent cöte-ä-cöte avec la main-d'oeuvre masculine.15

La division sexuee du travail se fait ici - dans une Situation de protoindustria-
lisation - dans le cadre du tissage par rapport au produit fini, hommes et femmes

tissant pour une demande differente, ce qui permet d'ailleurs au marchand-
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fabricant de maintenir la discrimination salariale des femmes par rapport aux

revenus masculins. Meme en l'absence de discrimination sur le salaire theorique
et le produit, comme f a montre David Levine, cite par G. Gullickson, en pratique
les femmes gagnaient moins que les hommes en raison de la force de travail
intermittente qu'elles etaient en mesure de fournir du fait de leurs taches domestiques

et maternelles.

Touchant ce dernier domaine et le probleme des substitutions, on a pu toutefois

observer au XVIIIe siecle un phenomene legerement different dans certaines

regions rurales britanniques, allemandes (Rhenanie et Oberlausitz en Saxe) et en

Europe centrale. En l'absence de travail sexue au sein de la famille protoindus-
trielle, les deux conjoints executaient toutes les taches qui etaient necessaires, ä

un moment donne, au bon fonctionnement du menage, ce qui revele une impor-
tante fluidite, flexibilite et interchangeabilite des fonctions - souvent critiquees

par les commentateurs du XIXe siecle. En fait, la division des röles impliquait
qu'ä certains moments les hommes effectuaient les travaux domestiques requis

par le menage (cuisine, lessive et balayage), tandis que leurs epouses discutaient

des commandes avec le marchand-fabricant. Selon J. Quataert, ces menages
etaient entierement integres dans une economie de marche dont ils tiraient la

totalite de leurs revenus. Par consequent, des l'abord, le couple devait vivre sur

un revenu provenant exclusivement d'un travail remunere en especes. Le revenu
total de la famille etant accru par feffort conjoint des deux epoux sur le marche

du travail, ceux-ci s'entraidaient aussi pour les taches non remunerees.16 On

pourra se demander alors, comme le fait B. Hill, si l'on n'a pas affaire ici aux

Segments les plus defavorises de la societe, de sorte qu'une vision hierarchique
au sein du menage prevaut moins, parce que les questions de survie sont primordiales

et que ce qui compte avant tout ce sont la dexterite et fhabilete manuelles

qui permettent de trouver le revenu necessaire ä la survie de la famille.
En ce qui concerne le röle de la technique dans la modification des rapports entre

hommes et femmes sur le marche du travail, f analyse que fait Gelis de l'exclu-
sion des femmes dans le domaine de la sante et de f accouchement est revela-

trice: «faccoucheur s' impose» en France au XVIIIe siecle, les progres du chirur-

gien-accoucheur sont perceptibles d'abord dans les villes, puis dans les bourgs et

les campagnes. Dans le dernier tiers du XVIIIe siecle, c'est la vogue des accou-

cheurs, puisque c'est le Symbole que represente f outil - interdit aux matrones et

aux sages-femmes - qui «fait la reputation; qui possede et qui manie les instru-

ments passe en effet pour competent». La vogue des forceps est etroitement liee ä
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la vogue des accoucheurs et la justifie.17 Notons toutefois que si l'eviction des

femmes du terrain de l'accouchement est acceleree par la technique, le processus

qui vise ä contröler l'activite des sages-femmes est entame depuis bien

longtemps, ä savoir des le debut du XVe siecle dejä.18

Problemes specifiques lies aux politiques urbaines

Deux facteurs, en particulier, peuvent expliquer ä la fois 1'importance et la

structure de l'emploi feminin dans les villes en Europe. Tout d'abord, les strate-

gies politiques des villes memes. Et en ceci, l'espace germanique etait bien plus

restrictif que les autres espaces europeens. Les femmes pouvaient y exercer une

moindre variete de petits metiers que dans des villes oü une plus faible structure

corporative permettait une certaine diversite des activites feminines, notamment
les petits metiers exerces dans la ville par des foraines, qui n'etaient pas autorises

ailleurs. Et cette diversite des espaces europeens seretrouvait d'ailleurs äl'echelle

suisse, oü la politique des villes n'etait en rien homogene. L'analyse des activites

de femmes dans la ville de Berne, ä la fin du XVIIIe siecle, est revelatrice sur ce

point, le patriciat bernois montrant une certaine tolerance envers ses sujettes, de

meme qu'il laissait une certaine autonomie - meme restreinte - ä ses villes

sujettes.19 Cette attitude contrastait fortement avec celle de la classe dirigeante
zurichoise qui considerait comme concurrent de la ville tout exercice d'un metier

par ses ruraux.
Second facteur qui influence l'emploi dans les villes, les conjonctures nationales

et internationales. Elles se repercutent ä double titre: du point de vue

economique, par la creation ou la disparition d'emplois et, du point de vue demographique,

par l'attrait plus ou moins important qu'elles exercent sur les migrants

regionaux et internationaux.

Typique ä cet egard est l'exemple d'Amsterdam et sa place dans la montee des

economies atlantiques. Comme l'a bien montre van der Woude, durant le temps
de la croissance economique, c'est-ä-dire jusque vers 1650, les Provinces Unies,

pays ouvert ä l'immigration, contrairement ä certains espaces germaniques et de

1'Europe centrale, ont attire des dizaines de milliers d'immigrants etrangers, les

migrants etant alors en majorite des hommes en raison des emplois qui leur

etaient offerts. En revanche, ä partir de 1670, une certaine Saturation economique,

notamment dans la province de Hollande, modifie les flux migratoires de deux
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manieres: d'une part, il y a forte emigration masculine outre-atlantique par le

biais de la Compagnie des Indes onentales (Verenigde Oostindische Compagnie),

et, d'autre part, l'immigration feminine devient plus importante que l'immigra-
tion masculine. Ce renversement de conjoncture provoque des surplus feminins

importants ä Fäge adulte dans les villes des Provinces Unies, un phenomene
inverse de celui anterieur aux annees 1650, oü les femmes etaient rares et

recherchees sur le marche matrimonial. Cet afflux de femmes dans la seconde

moitie du XVIIe et au XVIIIe siecle, qui devaient donc parfois pourvoir ä leurs

propres besoins, a trouve ä s'employer principalement dans trois secteurs: le

travail domestique et menager, le commerce de detail dans les magasins et les

auberges et le travail manuel pre-industriel. Mais l'on notera l'absence de phenomene

de Substitution dans l'emploi: les hommes qui quittaient le pays le faisait,
faute d'emploi dans le pays, parce que justement ils ne trouvaient pas ä

s'employer. Les femmes ne se substituent donc pas aux hommes dans des emplois
evanescents. Le recours ä la main-d'oeuvre feminine s'explique par leur moindre

coüt, lorsqu'elles doivent etre assistees, et par leur moindre niveau de remune-
ration. On les trouve donc dans tous les secteurs, aussi bien industriels que
commerciaux, et, pour Celles qui disposaient d'un petit capital, dans le secteur de

la distribution. Elles sont alors marchandes ä la tete d'une echoppe, ce qui ex-

phque d'ailleurs la proportion relativement elevee de femmes chefs de menage
declarant une certaine fortune au milieu du XVIIIe siecle dans les villes hollan-
daises. Alors que la domesticite attirait une main-d'oeuvre celibataire feminine

importante dans les jeunes groupes d'äge, la faible remuneration Offerte aux
femmes dans ce secteur apres Fäge de 30-35 ans les obligeait ä se reconvertir ä

d'autres emplois dans le secteur des Services (femmes de chambre, sommelieres),

ou dans Findustrie, ou encore dans des bas emplois municipaux (personnel de

cuisine dans les orphelinats des villes), etc.20

II est indiscutable aussi que la protoindustrialisation a supprime des possibilites

d'emplois urbains industriels et artisanaux et qu'elle a augmente Celles des

campagnes, ce qui explique la part importante de la domesticite feminine dans les

villes de moyenne et petite importance.21 Les grandes metropoles, en revanche,

voient les emplois feminins se multiplier des le XVIIIe siecle en raison d'une

diversification de la consommation dans tous les domaines et d'une multipli-
cation des marches.22

135



Conjoncture sectorielle et transferts de main-d'oeuvre

La presence des femmes differe selon le type de production, et le passage d'une

production ä une autre peut remettre en question (modifier) la participation de

l'un ou l'autre des sexes au marche de l'emploi.23 Les femmes peuvent etre

appelees ä passer d'un travail tres qualifie (parfois independant) ä un travail

moins qualifie et vice-versa. Dans le cas de la dorure, ä Geneve, son remplace-

ment progressif au tournant du XVIIIe siecle par les indiennes, l'horlogerie et la
fabrication de bas a eu pour consequence un deplacement important des activites

feminines La dorure exigeait pour certaines d'entre elles un degre eleve de

specialisation (fabrication de dentelles, de cordonnets et de galons), alors que les

travaux de finition des toiles peintes et des bas (tricotes au metier par les hommes)

entrainerent pour elles une diminution de competence. En revanche, elles durent,
dans le cas de l'horlogerie, faire preuve de qualites, telles que la precision et

l'habilete, qu'elles etaient souvent seules ä posseder, mais qui presentaient
l'inconvenient d'etres considerees comme specifiques aux femmes et etaient par

consequent moins bien remunerees. Sur un plan global, le passage du textile ä la

Fabrique (horlogerie et bijouterie) eut pour effet de limiter les possiblites d'emploi,
puisque le travail dans la Fabrique impliquait un savoir-faire que toutes les

femmes ne pouvaient pas acquerir, alors que le textile (draperie de laine, soierie),

largement repandu aux XVle et XVIIe siecles, requerait une nombreuse main-

d'oeuvre feminine et enfantine faiblement qualifiee. On relevera ici que le meme

phenomene touche la main-d'oeuvre masculine, mais que les hommes peuvent, en

l'occurrence, se rabattre sur des travaux exigeant de la force physique. Effective-

ment, dans la longue duree, l'on assiste ä une reconversion sexuee du secteur de la

construction publique. Si, au XVe siecle, les femmes sont encore nombreuses sur

les chantiers urbains dans certaines regions europeennes, par exemple en France

et en Allemagne,24 (avec cependant des salaires bien inferieurs ä ceux des hommes),

qu'on les rencontre encore au XVle siecle sur les chantiers de fortification de la

ville de Geneve, elles en ont totalement disparu aux XVIIe et XVIIIe siecles.

Le cas des tricoteurs de culottes (Hosenstricker) du Haut-Rhin etudie par K. Simon-

Muscheid fournit un autre exemple de reconversion sexuee ou de Substitution

dans une branche de l'artisanat, sous l'influence, cette fois-ci, de changements de

la mode et de la creation d'une maitrise. En effet, si les femmes etaient
nombreuses ä tricoter dans cette region pour ameliorer le revenu familial au XVle
siecle en dehors de toute Organisation formelle, elles furent ecartees de cette
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activite des que la demande d'articles tricotes (culottes, casquettes - Barett - et

gants) s'accrut sous Feffet de l'evolution des habitudes vestimentaires et que des

structures corporatives furent creees, reunissant les tricoteurs de Strasbourg et des

regions environnantes (debut du XVIIe siecle) et reglementant les conditions

d'acces et de formation ä ce metier.25

D'ailleurs, meme sans creation de nouvelles structures, la conjoncture dans un

secteur peut se modifier de maniere draconienne en defaveur des femmes. Jusqu'ä
l'arrivee des refugies huguenots dans le dernier quart du XVIIe siecle en Angle-
terre, les femmes dominaient en nombre le secteur de la soierie, notamment dans

les pieces etroites. L'arrivee de specialistes d'une autre sphere culturelle, oü pre-
valait une hierarchie differente entre les sexes, transforma ce secteur de production.

La main-d'oeuvre masculine eut des lors le monopole du tissage d'etoffes de

soie larges (activite de production) au detriment des petits ouvrages precedem-

ment confies aux femmes, ces dernieres et leurs enfants devant se contenter du

devidage, du moulinage et de Fourdissage, activites de transformation beaucoup
moins remunerees.26

Toutefois, une nouvelle production pouvait aussi impliquer creation d'emplois

pour les femmes, comme ce fut souvent le cas dans les campagnes protoindus-
trialisees. Pour la fin du XVle et le XVIIe siecle, on peut citer 1'exemple de

Findustrie dentelliere dans la region parisienne, qui se developpa d'abord sous la

forme d'une industrie rurale dispersee (employant de nombreuses femmes, mais

egalement des hommes, travaillant pour des marchands), puis ä une moindre

echelle, sous forme de manufactures regroupant surtout des femmes.27 Parallele-

ment ä ce changement de structure - entrafne par la conjoncture economique
defavorable des annees 1680, par les difficultes du commerce francais et par
l'exode d'une partie des huguenots de cette region -, se produisit egalement une

reconversion du travail de la soie (et des fils d'or et d'argent) ä celui du fil.
Si l'on considere Findustrie des indiennes, le cas des pinceleuses d'Estavayer et

d'autres villages environnants etudie par Pierre Caspard offre un autre exemple
d'introduction - puis de suppression - d'une possibilite d'insertion professionnelle

pour les femmes.28 Celles-ci, qui en 1760 representent un tiers de la main-

d'oeuvre (et meme plus dans certaines entreprises etrangeres) de l'entreprise

d'indiennage considere, etaient chargees d'effectuer au pinceau toutes les Operations

qui ne pouvaient pas etre faites, pour des raisons techniques, par les imprimeurs
au moyen de leurs planches de bois gravees. Considere comme un archäisme (il
etait plus long et moins precis qu'avec la planche gravee), ce travail occupa
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autour du lac de Neuchätel entre 1000 et 1500 femmes ä la fin du XVIIIe siecle,

soit une partie importante de la population feminine rurale locale, particulierement

parmi les tranches d'äge les plus jeunes. Mais le pinceautage cessa complete-
ment et definitivement dans les fabriques neuchäteloises en 1821. Depuis 1810, il
n'etait dejä pratiquement plus accompli en dehors des fabriques, ce qui priva de

leur gagne-pain les femmes des differents villages qui s'y etaient adonnees (se

melerent dans ce cas-lä la conjoncture economique et commerciale, l'evolution de

la mode et surtout celle des techniques). Au debut du XIXe siecle, f introduction
de f impression au rouleau diminua egalement spectaculairement la presence des

femmes et des enfants dans f indiennage.
Comme pour la dentelle et f indiennage, le secteur cotonnier, ä ses debuts, favorisa

l'insertion des femmes dans le marche du travail du fait des qualites requises en

matiere de dexterite, notamment en ce qui concernait le filage. II est revelateur

que les salaires ä la täche mentionnes pendant les premieres decennies de f expan-
sion cotonniere dans certaines regions suisses, notamment ä Glaris, sont toujours
des salaires de fileuses, et les salaires maxima, qui sont mentionnes comme

pouvant etre obtenus par des femmes habiles, sont, vers 1780, environ 30%

superieurs ä ceux que pouvaient obtenir des journaliers hommes.

Conclusion

Ces quelques pages ont permis de mettre en evidence f importance de la conjoncture

economique dans le choix qu' une societe fait d' integrer ou d' exclure sa main-

d'oeuvre feminine. II faut toutefois nous rendre ä f evidence que de nombreux

elements d' ordre structurel jouent un röle determinant dans les mecanismes regis-
sant l'emploi des femmes, notamment les bas salaires. Bas, parce que consideres

comme salaires d'appoint: les femmes dependent d'un pere ou d'un mari; en plus
elles sont reputees pouvoir vivre avec moins de moyens. Bas, parce que les

qualites des femmes ne sont pas considerees comme des qualifications: dexterite,

rapidite, adresse, patience, docilite, endurance, acceptation de la repetitivite. Ces

bas salaires peuvent avoir un double impact: ils peuvent etre un element moteur
dans l'emploi des femmes aux depens des hommes et representent donc un

element de concurrence entre les sexes, d'oü la tentation constante de dequali-
fication de l'activite feminine. Mais ils peuvent egalement induire un rapport de

dependance dans la condition de la main-d'oeuvre feminine, puisque leur niveau
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est parfois tel qu'ils necessitent la prise en charge par la communaute de la femme

et de ses dependants.

Outre la conjoncture, le travail des femmes resulte de choix sociaux, qui peuvent

parfois etre plus importants que les choix techniques, la division sociale du travail

pnmant sur la division technique. Ce qui explique le maintien de techniques

archäiques coexistant avec des techniques innovatives. Pour le groupe des femmes

manees en äge de procreer, leur mobilite geographique reduite, la necessite de

rester ä domicile plutöt que de se rendre chez un autre maitre, dans un atelier ou
dans une fabrique, resultent de raisons eminemment pratiques.

D'autres elements qui ne dependent pas de la conjoncture conditionnent egalement

la presence ou l'absence des femmes sur le marche du travail. Ce sont des

attitudes hees aux mentalites: crainte de la promiscuite sur le lieu de travail, au

nom de la morale et de Fhonneur; peur de la concurrence que fönt les femmes ä la

main-d'oeuvre masculine qui n'est pas tres qualifiee; depreciation du travail

feminin, systematiquement considere comme moins productif et moins bon.

Ce que nous venons de dire est illustre par le fait que meme en periode de crise

conjoncturelle (avant le XIXe siecle), les maitrises n'admettent guere - et ici l'on
soulignera l'absence des femmes dans les instances de decision - de derogations,

meme temporaires, pour les femmes ou les filles qui auraient voulu exercer
certains metiers en depit des reglementations, qu'il s'agisse de cas particuliers ou

pour une famille d'eviter de tomber ä la charge de l'assistance.29 Durant les

periodes de conjoncture defavorable, la concurrence qu'elles fönt aux autres

maitres ou compagnons est toujours ä nouveau denoncee, alors qu'il peut s'agir

pour elles de la survie de leurs familles. Notons, par exemple, les mesures prises

en 1657 ä Geneve contre les «vireuses de moulins ä soie», accusees de prendre la

place des compagnons mouliniers, et qui devront desormais se limiter ä devider la

soie et ä faire tourner les moulins.30 A la fin du XVIIe siecle, alors que la dorure et

la passementerie se trouvent en plein marasme du fait des represailles imposees

par les puissances alliees aux marchands genevois - coupables de contrebande

en faveur du roi de France - mais egalement en raison de la penurie de metaux

precieux entrainee par les exportations d'or destine au paiement des troupes de

Louis XIV, plusieurs cas traites par les maitres-jures passementiers trahissent un

durcissement de leur politique. Dans le premier, les maitres passementiers demandent

en 1696 de pouvoir employer des filles ä la confection de petits ouvrages en

dorure, ce qui permettrait aux hommes d'en faire de grands galons - tres demandes

en raison des imperatifs de la mode - et remedierait ainsi au chömage ambiant.
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Craignant qu'il n'y ait bientöt «plus que des filles dans cette ville» - qui reussiraient

d'autant mieux qu'elles ont Favantage de «pouvoir se nourrir ä meilleur compte»

- et que les hommes ne soient obliges de s'expatrier, les autorites repoussent cette

requete. Dans le second cas, celui d'une jeune fille formee au metier de passemen-
tier par son beau-pere et qui voudrait exercer l'art qu'elle a appris, l'on redoute

que toutes les filles dont la mere s'est remariee avec un homme d'un autre metier

que celui de leur(s) mari(s) ne finissent par revendiquer les droits des filles de

maitres et envahir certains metiers, «au grand dommage et ä la ruine entiere d'un

corps de profession», celui des passementiers risquant meme d'etre «charge de

toutes les filles que les autres professions ne veulent souffrir»; la decision prise
est egalement negative, la fillette etant renvoyee aux travaux d'aiguille ou au

commerce de friperie, qui est «proprement un metier de femme». Dans un troi-
sieme cas, oü une passementiere, fille de maitre, voudrait pouvoir installer chez

eile un metier et y travailler, afin d'eviter de devoir se rendre chez d'autres

maitres, ce qui pousse son mari, chömeur, ä se debaucher et ä boire, la dispense
demandee «pour une femme mariee ä une personne qui n'est pas de la meme

profession» ne sera pas non plus accordee.31

Les archives hospitalieres - avec leurs longues listes de femmes beneficiant d'une
assistance temporaire ou reguliere - sont d'ailleurs lä pour confirmer que meme

lorsque ces dernieres seraient «pretes ä travailler pour des salaires de misere»,32

elles ne parviennent souvent pas ä echapper ä la pauvrete. Structures et conjoncture

se liguent donc durant de longues periodes pour creer un climat economique
et social peu favorable au plein-emploi, qui seul leur assurerait un gagne-pain

regulier.
On remarquera, enfin, qu'au XIXe siecle, Etat et gestion masculine de la societe se

sont allies pour evincer certaines femmes de formations qualifiees. La creation par
l'Etat d'ecoles specialisees, par exemple dans le cas francais, a grandement contribue

ä exclure definitivement les femmes de certains secteurs oü elles avaient pu

exercer une activite de chef d'entreprise jusqu'ä la fin du XVIIIe siecle, notamment

dans des petites villes ä faible structure corporative. Les objectifs que se fixe l'Etat
au XIXe siecle rendent desormais plus difficile la formation des filles et des

epouses sous la supervision du pere ou du mari, et l'on assiste par consequent dans

la premiere moitie du XIXe siecle ä un recul de l'eventail des metiers que peuvent

exercer les femmes, recul qui sera encore plus apparent lorsque la regulation du

temps de travail et Fetablissement de normes de securite et de sante hmiteront plus

tard severement Facces des femmes ä de nombreuses professions.
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